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Notice sur les travaux
2. — Revue sur les néphrites dothiénentériques et infectieuses en général (avec M. Capitan). Rev. méd., septembre 1881.
3. — Microbes dans les oreillons. Soc. biol.) 3 décembre 1881.
, 4. — Microbes dans la fièvre jaune. Soc. biol., 21 décembre 1881. ^ 5. — Méningite suppurée latente chez un pneumonique alcoolique.
6. — Tumeur du cervelet (avec M. Faisans). Soc. anat., 10 novembre 1882.
7. — Un cas de suppuration. Note sur le pus bleu et son organisme (avec M. Capitan). Soc. anat., 22 décembre 1882.
8. — Étude sur la pathogénie de quelques douleurs osseuses (avec M. Guignard). Arch. méd., décembre 1882.
9. — Découverte du microbe de la morve (avec MM. Bouchard et Capitan). Bull. Acad, méd., décembre 1882 et 30 octobre 1883.
10. — Urémie ; hypertrophie de la prostate ; hydronéphrose double ;
11. — Étude expérimentale sur le volume croissant de la rate dans les inoculations tuberculeuses en série des cobayes (avec M. Capitan). Soc. anat., 6 avril 1883.
12. — Inoculation du microbe de là morve à des cobayes (avec M. Capitan). Soc. ana t., 30 novembre 1883.
13. — Microbes de la gangrène gazeuse. Soc. mat., 30 mai 1884.
14. — Septicémie consécutive au charbon. Soc. biol., 2 août 1884.
15. — De la pyohémie dite spontanée (avec M. Cayla): Soc. clin., 1885.
La lymphe de Koch. Journ. phai'macie et chimie
86. — Angiocholite microbienne expérimentale Soc. biol., 21 février 1891.
M. Roger).
87. — Bacille typhique dans un épanchement pleural (avec M. Roger). Soc. mèd. hôp., 17 avril 1891.
Courbe des transformations de la matière azotée. Courbe du carbone, de l'oxygène (avec M. Arnaud). Acad. Sc., 6 mars 1891.
89. — Recherches chimiques sur les toxines. — Utilisation du carbone, de l’oxygène, etc. (avec M. Arnaud). Acad. Sc., 19 mai 1891.
90. — Toxines dans l’organisme animal. Soc. biol.^ 4 juillet 1891.
91. — Action des toxines sur un microbe (avec M. Guignard). • Soc.biol., 18 juillet 1891.
92. — Diminution de l’oxygène du sang artériel dans la maladie pyocyanique (avec MM. Gley et Lapicque). Soc. biol, 25 juillet 1891.
^ 93. — Fièvre de digestion. (Traité de mèd. de MM. Charcot et 94. — Recherches sur la nature de certaines formes de rhumatismes
102. —Articles sur les toxines bactériennes ; sur les substances toxiques dérivées de nos tissus, etc. Journ. pharm. et chimie, 1889- 1892, et Revue générale des Sciences.
103. — Folie brightique. Essai de physiologie pathologique. Arch.. physiol. , janvier 1892.
105. - Toxicité urinaire; entérite chronique. Soc. biol., 1891 et Arch. phys., janvier 1892.
de nos cellules. Arch. phys., 1892.
Ophtalmie infectieuse. Mal. pyoc
109. - Urée et cancer de l’estomac (avec M. Crochet), 1892. •
110. — Toxicité du sérum sanguin dans la pneumonie. Arch. de phys., 1892.
111. — Toxicité des albuminoïdes (sang, toxines). Arch. de Phys.,
j’ai relevé les lésions suivantes : sclérose (fig. 2, d), hémorrhagies', infarctus, dégénérescence graisseuse, dégénérescence amyloïde, néphrite parenchymateuse, etc. Pour expliquer ces variétés, il faut tenir compte de facteurs multiples ; parmi ces. facteurs, la durée de la sur¬
infarctus des reins. (Mal pyocyanique, Paris, 1889.)
Reproductions de ces infarctus (fig. 2, c) ; preuves de leur nature bactérienne ; embolies microbiennes avec thromboses.
Dégénérescence graisseuse expérimentale d’ordre infectieux.
Cette note prouve la possibilité de reproduire la dégénérescence ' graisseuse à l’aide d’un virus. Elle prouve, eh outre, la part du terrain dans la nature des lésions. Chez le lapin, la poule, le chien, la grenouille, etc., le virus pyocanique n’engendre pas cette dégénérescence comme chez le chat, dans le rein de cet animal spécialement. Or, on sait que les cellules des tubuli, dans cette espèce, contiennent normalement des granulations qui noircissent par l’acide osmique. Dégénérescence amyloïde chez le lapin. Soo. liol., 1889 ; en collaboration avec M. le professeur Bouchàbd .
Cette dégénérescence a été observée dans deux cas bien différents ; ' d’abord, sur le rein scléreux, sur le myocarde hypertrophié d’un lapin atteint de l’infection pyocanique à marche des plus lentes ; en second lieu, sur le rein d’un autre lapin mort d’une tuberculose inoculée ; ce dernier sujet était porteur d’abcès, le premier n’avait pas une goutte de pus. Conclusions : relations de ce genre de dégénérescence avec l’infection; secondement, le pus n’est pas nécessaire à son apparition.
La dégénérescence amyloïde a été, depuis cette époque, signalée chez les animaux, en particulier dans la tuberculose du faisan, au
contre le virus pyocyanique ; chez eux, si on place, sous la peau, 1 à 2 centimètres cubes de culture active, on voit, au bout de 3 à 4 heures, des leucocytes dix, cent fois plus nombreux que ceux que l’on décèle, dans des conditions analogues, chez l’animal sain. Le tout est d’assigner au phénomène sa place, sa valeur, toutes choses que nous avons faites ailleurs.
II. — PATHOLOGIE INTERNE ET CLINIQUE
Système !
Méningite suppurée latente chez un pnei
Cette observation a paru vers l’époque où Bozfcolo, invoquant déjà l’action microbienne, publiait son important mémoire sur les complications nerveuses de la pneumonie. Aujourd’hui, la démonstration de ces faits est parachevée.
orne avec grande poche kystique ; le liquide îv 1000 de matières fixes : 60,20 d’éléments albuminoïdes, 9,80 de sels minéraux. En raison de la titubation considérable présentée par le malade, on avait pensé, suivant l’opinion de Nothnagel, à une altération portant sur les vermis. L’autopsie a pleinement justifié ce diagnostic. — A signaler, aussi, le phénomène deCheyne-Stokes relevé sur ce malade par Lasègue, dont nous avions l’honneur d’être alors l’interne.
1888 ; avec M. Babinski.
En qualité d’interne, j’ai observé, dans le service de M. Bouchard, exagération des réflexes. L’autopsie a montré une sclérose frappant
grande que celle des dégénérescences secondaires ; de plus, le processus histologique était autre, en particulier pour le cordon de Turk.
éprouvés par MM. Straus et Gamaleia pour la tuberculose humaine, les préparations à l’état frais, après durcissement. Ces dernières ont permis de reconnaître le follicule tuberculeux. En outre, on a isolé un bacille, de faible Virulence, sans aucune ressemblance avec celui de
Koch.
Malgré le fait de Kouskow, malgré le nôtre, malgré les pseudotuberculoses de la pathologie comparée, il convient d’attendre d’autres observations, avant de conclure.
. Un cas de suppuration bleue. Société anatomique, 22 décembre 1882 ;
par des procédés, tout récents à cette époque, nous avons établi la nature parasitaire de cette suppuration.
de cette complication ; 2° l’absence de lésions intestinales chez des sujets porteurs, en pleine épidémie du reste, de tous les signes de la
Les phtisiques, les diabétiques plus rarement, en dehors des névralgies,éprouvent quelquefois des douleurs sur le trajet des os,à la pression en particulier. Nous avons, d’une part, fixé les caractères de ces douleurs ; d’autre part, nous avons prouvé l’abondance des acides, de l’acide lactique spécialement, chez ces sujets. De là l’hypothèse d’une action de ces acides sur la charpente minérale, phosphatique (phosphaturie des tuberculeux, des glycosuriques), hypothèse basée sur nos analyses, sur les travaux de MM. Bouchard, Teissier, Ileitzmann, Dufourt, Morat, etc.
cette fièvre ; j’ai surtout mis en évidence les heureux effets de l’hygiène alimentaire, des antiseptiques insolubles, infiniment plus utiles que la quinine, malgré l’allure intermittente du phénomène, dont j’ai pré-
III. — PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE
A volonté, nous reproduisons une paralysie aussi nettement définie que possible. À partir de ce moment, d’autres paralysies ont été réalisées; elles sont dues à MM. Gilbert et Lion, Roux et Yersin (diphtérie), Roger, qui, en outre, a vu des altérations médullaires, etc.
Ces phénomènes se sont passés chez un lapin, qui a réalisé, en clinique, des données de physiologie. Ce lapin avait reçu le bacille pyocyanique dans les veines ; la moelle de ses os était des plus rouge , les diaphyses extrêmement friables.
affection est distincte de celle décrite par MM. Malassez et Vignal, puis par M. Eberth. — Plusieurs auteurs ont vu, ultérieurement, ce que nous avons avancé. Depuis cette époque, la classe des pseudotuberculoses s’est notablement étendue; elle a élargi le cadre de la pathologie comparée, en nous révélant des entités morbides nou-
A. — Étude sur le volume croissant des rates dans les inoculations
en série de virus tuberculeux. Soc. anat., 1883; en collaboration avec
B. — Tuberculose et morve; réinoculation; différences avec la
syphilis. Rev. rnéd., juin 1885.
Ces données ont été confirmées par M. Arloing, par MM. Cadéac et Mallet.
M. Arloing (1) a cependant fait une objection ; il pense que les bacilles déposés, lors de la seconde inoculation, ont pu vivre in situ ; mais la marche des lésions prouve qu’ils ont réellement prospéré. L’objection n’est donc que possible et nullement démontrée, d’autant que dans un cas l’examen eut lieu 9 semaines après. — Nos conclusions n’empêchent point l’idée de vaccination; ceux qui ont formulé cette opinion ont prouvé qu’ils avaient lu bien légèrement.
Koch a affirmé que les inoculations successives s’éteignaient, après avoir présenté des aspects singuliers. — Malgré la pauvreté de la démonstration, je rappelle ici que j’ai insisté ailleurs sur la dissemblance des conditions expérimentales (nature des virus inoculés,
L’attente a de l’importance, car, au début, l’animal peut être prédisposé ; la résistance s’établit lentement (Bouchard).
Nous soutenons, après un bon nombre d’expériences, que la généralisation du bacille, à l’état durable, est rare ; le sang est ordinairement stérile ; une humeur n’est virulente, sauf exception, que si' elle provient d’un viscère attaqué ; le sperme, dans la tuberculose du testicule ; l’ùrine, dans celle du rein, de la vessie; le lait, dans celle
les différences que pouvaient offrir les altérations, suivant que la bactérie pénètre par telle ou telle porte. Plus près de nous, on a tiré de cette réceptivité du cobaye vis-à-vis de la morve des avantages pratiques, permettant d’asseoir le diagnostic sur des bases irrécusables.
Nos recherches sur cette maladie ont eu pour point de départ un
Une septicémie expérimentale. (Paris, 1885.)
J’ai indiqué, dans ce travail, des tentatives, absolument négatives du reste, de thérapeutique antiseptique. J’ai introduit, en variant les procédés, les corps bactéricides in vitro, soit isolés, soit associés ; je n’ai obtenu aucun résultat satisfaisant; même insuccès pour la maladie pyocyanique, malgré une marche plus lente de l’infection.
Dans cette dernière maladie (Soc. biol., 1890), M. Bouchard a vu, dès 1888, que les toxines du bacille du pus bleu, loin d’entraver le développement de ce bacille, le favorisaient, quand ces toxines précédaient ou suivaient de trop près l’inoculation. —11 n’y a pas eu avantage
dans l’alcool. Toutefois, si on injecte le sérum d’animaux rendus
BACTÉRIOLOGIE
sécrétoire. — Après M. Boucha* devant l’Académie des Sciences, l’aide d’un bacille générateur du bacille pyocyanique. —Avec M. Guignard, nous avons relevé des ;ant de limiter le polymorphisme.
générateurs de symptômes morbides, de lésions organiques, dont les fluctuations sont enregistrées mathématiquement ; c’est la virulence pesée, et pesée à la balance de précision.
apparaissait plus ou moins allongée, munie ou non d’une extrémité arrondie, suivant qu’on la colorait, qu’on la fixait dans les muscles, dans la sérosité du péritoine, dans l’œdème du tissu cellulaire, à la surface du foie. Nous devions plus tard, avec M. le professeur Guignard, reprendre cette question du polymorphisme pour lui assigner ses limites définitives. — C’est grâce à l’obligeance de M. Arloing
Variations morphologiques des microbes. Acad. So., 12 décembre 1887;
Ce travail montre dans quelles limites peut se mouvoir le polymorphisme. Il met en évidence les modifications considérables qu’un changement de milieu est capable d’imposer à la forme. On voit le même microbe se présenter sous l’aspect d’un bâtonnet court, d’un bacterium, d’un bacille plus allongé, d’un filament, d’un spirille, d’un élément ovoïde, sphérique. Ces données, au point de vue pratique, permettent d’éviter des erreurs, en établissant qu’il ne suffit pas d’une différence de morphologie pour créer une espèce nouvelle ; au point de vue doctrinal, elles confinent au grand problème du transfor-
Les recherches de Wasserzug, de Metchnikoff et de bien d’autres, ont confirmé ces résultats. Antérieurement, Nœgeli avait, par ses exagérations, compromis le polymorphisme. Zopf, dans ses études, avait employé l’eau non stérilisée de la Sprée. Ray-Lankester avait suivi les phases successives du Monas Okenii, sorte de protozoaire ; mais les cultures ont fait défaut dans le travail de l’auteur anglais.
Nous prouvons que, dans le nombre des sécrétions d’un microbe, il en est qui sont défavorables au développement de ce microbe générateur comme à celui de microbes différents. De même, nos propres
des autres organismes (accidents toxiques de la transfusion, des
prendre, dans une certaine mesure, par quels moyens, au moins in vitro, le bacille pyocyanique triomphe de la bactéridie, triomphe qui peut s’opérer dans le corps de l’animal (découverte de M. Bouchard).
Les premiers nous avons démontré que cette bactérie pouvait fabriquer des gaz, surtout lorsqu’on lui impose la vie anaérobique. C'est là un fait, et d’un intérêt théorique, et d’un intérêt pratique ; cette propriété pourrait, en effet, expliquer certaines pneumaturies. De plus, nous avons fixé les limites de la résistance de cette bactérie au
cherches entreprises, il Arnaud, du Muséum, et i
l’oxygène, fabrique de l’acide carbonique, ( Puis, près de ces corps ordinaires, engend:
les produits spécifiques, d’un microbe pathogène, îicrobe. Il consomme de
i en grande abondance, il
V. — PATHOLOGIE GÉNÉRALE
Cette condition est favorable aux agents pathogènes, opinion confirmée depuis par MM. Roger, Féré, Helman.
Dans ce travail, je montre la fréquence, l’importance de ces associations ; je montre que ces germes secondaires ont pour origine habituelle le tube digestif, les voies respiratoires, les organes génitourinaires, la peau ; leur rôle est nocif, quelquefois nul, rarement efficace ; il s’accomplit grâce à des changements cellulaires et humoraux que je me suis efforcé de préciser.
Mise en valeur de la part du terrain : conditions chimiques ; injec-
aux humeurs, durant son fonctionnement, quelque chose qui devait ultérieurement s’opposer à une nouvelle invasion, à la manière d’un antiseptique. C’était la doctrine de Y addition (1) en face de celle de Y épuisement.
M. Chauveau, constatant l’état réfractaire chez des agneaux nés de mères vaccinées contre le charbon, durant la gestation, s’appuya sur cette donnée pour dire que cet état était le résultat du passage, dans le sang du fœtus, des matières solubles fabriquées dans la circulation maternelle par la bactéridie ; il supposait que cette bactéridie ne
première démonstration suffisante de l’immunité réalisée parl’injection des toxines. Toutefois, on peut remarquer que ces auteurs n’ont chauffé qu’à 60°, température à laquelle résistent des bacilles adultes, surtout des spores (1). En outre, le pigeon, de leur aveu personnel, est à la limite dè la réceptivité, c’est-à-dire que, de par la nature, ce choléra des porcs a sur lui peu de prise ; enfin, ils ont échoué sur le
s’en rapporte aux registres du laboratoire de pathologie générale. Mais, sachant que mes expériences allaient à l’encontre des idées des plus éminents parmi les bactériologues, j’ai, pendant plus de deux
contrôle d’autrui. Ayant obtenu des résultats confirmatifs, j’ai publié, à l’Académie des Sciences, une note que M. Bouchard a bien voulu présenter, note qui se terminait par ces mots : « Ce que l’on peut dire « en s’en tenant strictement aux faits, c’est que, dans les conditions « indiquées, il est possible d’augmenter la résistance du lapin à un « microbe déterminé, de rendre cette résistance plus ou moins com-
« plète et durable., en injectant préalablement les produits solu-
« blés des cultures ».
Deux mois après, le 25 décembre 1887, paraissait le très important mémoire de MM. Chamberland et Roux. Depuis lors, la liste des vaccins chimiques n’a pas cessé de s’accroître.
Vaccination par le sang. Mal.pyoo., 1888-1889; avec M. Ruffkr.
Nous avons augmenté la résistance, en injectant le sang de sujets en puissance de virus du pus bleu. — On à souvent oublié de citer ce point de départ dans des recherches récentes.
Le vibrion septique chez le chien. Soc. Mol., 25 juin 1887; avec M. Roger.
Ce travail établit, à nouveau, qu’une lésion locale peut créer l’immu-
Plus tard (Soc. de biologie, 4 juillet 1891), j’ai fixé la répartition de
Dans les conditions où nous nous sommes placés cette élimination n’a pas excédé 14 jours. Après nous, Cari Frankel est arrivé au même résultat. — On comprend quelle importance s’attache à cette constatation pour une série de doctrines.
tration le jour où M. Pasteur a rendu une poule somnolente, en lui injectant la culture stérilisée du choléra des poules. J’di abordé le
culation du bacille pyocyanique, en me servant des sécrétions de ce bacille, sécrétions pures de tout germe. J’ai provoqué non plus seu-
Diarrhée. — Entérite. La maladie pyocyanique. Paris, 1889.
Je rapprocherai de cette diarrhée, due à l’injection des toxines dans les veines, celle qui est due au sublimé qui pénètre par les vaisseaux.
Ainsi, les toxiques fabriqués à l’intérieur, soit par nos cellules (urémie), soit par les cellules végétales parasitaires, aussi bien que les toxiques venus, du dehors (sublimé, voir page 43), sont capables de causer de la diarrhée, de l’entérite, en s’éliminant au travers de l’in-
Otto Weber, Chauveau, avaient provoqué de la fièvre avec des liquides de putréfaction, liquides à germes multiples ; personne, avant nous, n’avait prouvé qu'un microbe, cultivé à l’état de pureté absolue, fabriquait des principes pyrétogènes (1).
J’ai été amené àdévelopper cette notion : «Des élévations thermiques d’origine cellulaire » au Congrès de physiologie de Bâle, 1889. Du reste, les confirmations n’ont pas fait défaut.
du moins jusqu’à présent, m’ont permis de le voir chez l’homme. — En outre, les toxines pyocyaniques, en plus de la fièvre, ont causé des frissons, de la chaleur, de la congestion pulmonaire, et cela chez les tuberculeux et chez ceux qui ne le sont pas. Donc, des substances microbiennes, qui n’ont rien de commun avec le bacille de Koch, sont capables de faire naître des accidents comparables à ceux que l’on a regardés comme propres à la tuberculine.
Au cours de cette note j’ai rappelé que, dans les laboratoires de bactériologie ou de pathologie expérimentale, on connaissait, à peu près exclusivement, les accidents aigus de l’infection. — On inocule les agents pathogènes, puis on observe, en général, les phénomènes qui naissent plus ou moins rapidement. Ce sont là d’incontestables avantages que j’ai utilisés autant que j’ai pu. Cependant, si on garde long-
hypertrophies cardiaques, portant, avec prédilection, sur le ventricule gauche; j’ai vu apparaître la dégénérescence amyloïde, des troubles
telle ou telle région, tout paraît normal, mais la taille, le poids sont inférieurs, de plus de moitié, au poids, à la taille, de lapins nés de géné-
nés, des altérations spécifiques, des atrophies ; le virus pyocyanique permet de réaliser ces incidents variés de la pathologie humaine ; enfin, on peut saisir le passage du bacille de la mère au fœtus.
Les accidents en question surviennent, lorsqu’on inocule le bacille ;
stérilisées. De là, un nouveau rapprochement avec une intoxication, le saturnisme, qui provoque, chez la femme, des accouchements avant
Ajoutons que, grâce à ces procédés, on pourra trancher certains
VIL — ÉTUDES CRITIQUES
la physiologie <
Articles sur la physiologie cellulaire bactérienne. Archives de phy*iologic, 1889-1802. (Sous-directeur, avec MM. Dast're, François-Franck, d’A»sonval, de ces Archives dirigées par M. Brown-Séqüard.)
Dans bon nombre de revues sur l’infection, je me suis efforcé de concilier l’ancienne et la nouvelle médecine dans la mesure du possible. On trouvera ces idées dans la première partie du Traité de médecine de MM. Charcot et Bouchard.
Là, j’ai dû exposer, en 12 chapitres, les principales notions sur l’évolution de la doctrine des germes ; sur la nature, l’origine, l’habitat, les fonctions de ces germes ; sur les causes (froid, faim, trau -
sur les symptômes cardinaux des pyrexies ( fièvre, albuminurie, diarrhée, hémorrhagies, dyspnée, délire, coma, convulsions, paralysies, ictère, éruptions, angines, embolies; gangrènes) ; sur leurs
IX. — HYGIÈNE
Comité consultatif d'hygiène publique de France, et Annales d'hygiène et do médecine légale , 1887, mai.
Depuis mon entrée au Comité consultatif d’hygiène publique de France, j’ai fait partie d’un grand nombre de commissions d’hygiène; j’ai rédigé une série de rapports. Les plus nombreux visent l’alimentation en eau potable de plusieurs villes ; d’autres ont trait aux procédés de stérilisation des boissons ; quatre traitent de l’entrée des viandes en France, de leur inspection, de l’approvisionnement de Paris. — Les conclusions de ces rapports ont toujours été adoptées.
Au cours de ces travaux, j’ai rédigé différents mémoires sur l’alimentation, en collaboration avec M. le professeur Brouardel, surtout avec M. le professeur Chauveau. (Recueil des Actes du Comité consultatif d’hygiène publique de France, 1888-1891.)
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/BIUSante_110133x019x03. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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